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Par Jules M A R Y

L E  DISCOURS
de M. Constans

M. Constans a prononcé dimanche, à 
Périgueux, un discours dans lequel pres
que loute la presse croit pouvoir chercher 
la pensée du gouvernement.

Nous ne Mvonss'il contient de donner 
à cette allocution départementale l’im^r- 
tance qu’on semble vouloir lui accorder. 
M, Constans est ministre de l’intérieur, il 
fait partie d'un cabinet qui a. à sa tète, 
M, de Freycinet, il est à supposer que si 
ce ministère croyait nécessaire de faire 
connaître au pays l’orientation de sa poli
tique, il commencer«it d'abord par s’a
dresser au Parlement et n’attendrait pas 
l’occasion d’un concours régional, si inté
ressant soit-il, pour livrer son programme 
aux commentaires du journalisme.

M. Constans est un homme de gouver
nement et ila tenuà Périgueux, le langage 
qui convenait à la situation, rien de plus, 
rien de moins, etd’aucuns penseront sans 
doute comme nous que c'cst déjà beau
coup.

Reprenant une thèse qui a déjà été 
abordée et soutenue par plusieurs de nos 
hommesd’Etat,notamment par MM. Ferry, 
de Freycinet et üoblet, M. le Ministre 
l’intérieur a insisté sur la réconciliation 
des partis. « Î e moment des batailles est 
passé, a-t-il dit,et l'heurede la pacilication 
«8t venue. H faut clore l’ère infécondâ das 
divisions 1 »

C’est ie vœu le plus cher de tous lee 
bons Français etnous connaissons nombre 
de réfrablicains, et non des moins fermes, 
qui feraient A sa réalietition le sacrifice de 
bien des vanités. Il est fort à craindre que 
la Droite ne soit pas même disposée à 
faire ces concessions-là.

La formule de la République ouverte est 
certes fort tentante, elle est plus: elle est 
logique et patriotique et chacun peut pré
voir le jour où elle s’imposera comme une 
néressité impérieuse de l'existence uatio> 
nale. Mais pour pouvoir la pratiquer sin
cèrement faudrait-il encore que la bonne 
foi soit égale des deux cùtôs et que les en
nemis acharnés que ifos institutions n’ont 
pas rencontrés seulement sur le terrain 
étoc^ral mais dans toute» lea manifesta
tions de la vie sociale, que ces ennemis 
soient prêts à oublier leurs haines, à 
abandonner leurs espéranc,es monarchi
ques poor«e rallier sans arrière-pensée au 
pacte fondamental de la République.

Cette évolution se fera avec le temps, 
mais les diUiyrambes que la presse mo-, 
narchique chantait hior encore eu l’hon
neur du du<* d'Orléans, les injures «(u’elle 
nous prodiguait ne permettent pas de 
croire qu’elle soit accomplie.

On constate qu'une accalmie relative a

succédé aux luttes violentes auxquelles 
nous assistions il y a (lueiques mois i 
peine, faut-il y voir le sympt<̂ me de 
l’apaisement, n’est-elle qu’un signe de las
situde f

C’est ce que l’avenir seul nous appren
dra, il serait téméraire de se prononcer 
sur ce point nous sommes trop près des 
événements, trop mêlés à leurs mouve
ments pour pouvoir porter sur eux un 
jugement rationnel et tout à fait désin
téressé.

Il serait téméraire surtout d’établir la 
ligne de conduite politique du gouverne
ment sur une expérience aussi récente, 
d’aussi courte durée et qui est en somme 

issi concluante que possible.
C'est ce que M. Constans nous parait 

«voir voulu indiquer dans le passage de 
discoure où il déclare que tout en ac

cueillant les nouveaux-venus on doit bien 
se garder d’aller juscju'à leur confier la 
garde du drapeau et que la République 
entend conserver à sa tête des républi- 

i. Il est à désirer qu’elle en conserve 
également et en nombre suflisant dahsles 
rangs de l’armée, sinon le drapeau lui- 
méme serait peutn'tre assez rapidement 
compromis. Mais il est de toute évidence 
que M. le Ministre de l’intérieur n’a pas 
entendu faire bénéficier Ips réactionnaires 
d’une bienveillance exceptionnelle et qui 

s’exercerait qu’au détriment de ceux 
qui ont été depuis vingt ans les plus fer- 

es soutiens de la République.
Il n'a pas entendu davantage nons enga

ger dans un niouvement de recul qui re
mettrait en question les pénibles et rares 
conquêtes que nou» avons pu faire grâc« 
A notre persévérance et A notre résolution. 

Oue reste-t-il donc à retenir de ce dis- 
)urs qni n’avait certainement pas les 

prétentions qu'on veul lui prêter ?
■ 1 vu*u en faveur de la pacitication des 

esprits etde l’union de toutes les forces 
de la nation. C'est celui quo nons n’avons 

de former pour le bien du public et 
lui avons, en ce qui noua concerne, 

consacré une partie de nos efforts, il ne 
dépend que dc la Droitede le rendre moins 
platonique et d’une réalisation plus facile.

{Mttr e«U (fu'â s’iiH'üiMt devant 
les volontés nettement exprimées du suf
frage universel et à cesser la lutte qu’elle 

engagée contre l’esprit moderne.

Th. liERGÈS

L E S  E F F E C T I F S

des ariiK'Ps fiançaisf et allemande

J compris. <.)uant A la Kendnrm«rie, file

Dans li> projK'l.- loi frHnviii» pr<‘«enlé |m>ii 
nnn''e!»»l, l'Hrmèt* Keia ainsi com|>o»̂ .' 

ofliciors, hommes eï 
chevanx non fomprie#*). 

I/auumenlation i ............. . .

trou|K*H U‘.\fnqueet los liomnv'snbRpnts ; lou 
cfTwlifs des deux annt'tfs s<!ront d-)nc scnsi- 
blnncnt les in»'n*i*a.

L sn-mH'trunçuÎKi' stt ilécmu ŝe ainsi qn'il 
suit : réKinu*n(s â 'A batailtons, noit i8() 
balaillons ; 30 baluillons do ctiasHOurs A ni**d
4 rêgimculs de zouaws û h b.ilaillons et 3 «le

Nous ne parlons par dex 2 régiment* Mran- 
sers, des5 iiataillons d’infanterie légî re d’A
frique, dea 5 compagnies de dinciplines ; onâo 
des tirailleurs tonkinois et des cnaMeuru an
namites, troupes affectées à nos colonies.

cavalerie française comprendra, dans un 
délai rapproché, 91 régiuienU à savoir :

12 de cuiraH8iers,80 de dragons, 21 dechan- 
Heur», 18 de hussards, « de chasseurs d’Afrt- 
quo, \ de spahis el 8 compagnies do remonte; 
«n tout, 4S6 edcadronti (shor compter im 
fpahi»), «oil 30 ascâdrooB de nioins que J'Al-

çimftnts et 1 régiment de Bapeurs de ctiemios

train des équipages 30 escadrons de 3 
compagnies.

i»ail que, depuis quatre an», nos régi- 
s d'infanterte ne comptent ptus que 

--aillons et ua cadre cojapléra®ntair«pour
10 4e liataillon, composé d'un chef de batail
lon, de \ capitaine» et de 4 lieutenants.

L’effectif de la compagnie française est, en 
moycnne.de 115 hommes, sauf tians 3 corps 
d’armée où le* effectifs sont renforcé*, on se 
rapp»dle que ces 3 corps sont destinés i pro- 
té̂ or la moltilisalion et se concentrent sans 
attendre leurs réservistes.

Lh nombre d'bommes préKents daos la 
compâ rnie allemande est éga) d netr» effectif;
11 y a lii un écart de 15 i 10 hommes.

Avant la suppres8ion du ie tmtailIoQ, l'o-
pinlon publique «'élait vivement émue des 
mconvénients de la compagnie tquf.leUe, 
dout rvlTücüf de paix eût élé aoyi par les

A la mobilisation, nous agirons oomme les 
Allemands : lo 4« bataition et le iMlaillon de 
di‘|»'it seront formés et constitués au moyen 
du cixlre complémentaire et des cadres de r^ 
ser\’e.

l’ourla ravalerie, nous avons un effectif 
de8.iNM) clievDUx do 4 ans li'j h 5 anü, qui 
constitue uue infériorité nutable â nos voi- 

Nou» avons signalé précétlemment oe 
grave danger que le ijouvcrnement devra 
conjurer duns un délai rupprovbé.

En ce qui concerne l urtiUerie et le grnie.

perM>uiiel tit du matérifl 
«Juunt au train des équtpiittos, nous avons 

signaU des économies i réaliser au prgât de 
la cavalcric.

L'urtiJlerio et le train xeront mis facilement 
ir le pi«.‘d de guerre, si nus commissions de 

réquisition de chevanx el de voilures sont 
assi’z nombreuses; il ne suffit pas. en effet, 
qu'elles opi-rent avec rapidité, il faut surtout 

le leurs choix soient judicieux.
En résumé, l'armé française se trouve bu- 

mériq̂ uement duns des conditions seasible- 
t les mêmes que l'armée allemande.

MOS OÈPÈCHES
Service t MAgrapMque et téUpkoHique

(te I Avenir dé RoBbafx-Tourcoini;.

CHAMBRE DÉPUTÉS
Xox iiifbr-nal^urt parlemuntairef nous ttilé-

'Tui'hifut :
AVANT LA SiïAÎ^GË

C o m m i s s i o n  d u  B u d g e t

pléter des opérations déjà AnméM eo vertu de dA- 
ç̂ oos priMH par {les cbtnibrM. (Aagœentatioo 
d HB eenttiM de la solde de* tronoes à pied, acW- 
T«a«^ds runifleaUon de U solde de* otr - 
•te.) Lmaemble dm erMits demandé* pour
nJstôre de la guerre t'éters» aiasi A ^  
nillions. U  rapporteur, eatléregaeat dl̂ eord 
le ininlBlr« de U ‘ ‘ - *-ta eommlwioa

depuis to d(i pn>j«t de budifel est s»«.)r« m- 
rériaut tfsK 900.000 trauca environ *• cbUTre d>- 
budiet -

rapporteur pI consenties par le ministre de la juer-

3
) so*t w  (fuelqM sorte des réductions de prin- 
p* ««ft 9»Foai pour McwéqMnM des modiAea- 

«̂ MSnisaiions
____ qui portent ______________

i* badgetHmIinaire etpour21 milUons surle bud- 
«t ettraofdlnalro n’attei«n«Bt . ' ’ * 
dérMsirs* du pafs

1 risn les .forces

l’aché?erosat de oi

L a  >àglementation du travail
f^6M»ission de réglementation du traTsil a 

appre»*éto rapport de M. WadinRton sar le projet 
relatif aa traTail dss fenimM et des enfaats — Ce 
rapport sera déposé deaain sor le bveaa de la 
Cbarabn.

Le discours de M . Ck>nstans
discoara prononcé par M Uonstans à Péri- 

Kueux est très eomine<ué.l>es monarchistes 7

pas sur la partie exacte du ee discours et souli|(i

nistre. mais la «arde du dn^u  dnl rester dsns

vcroat la sincérité de leur adhésion.
r eoaoours ne nous est pas nécossatre et s’Us 
snt l'ordre nous sauront les contraindre é le

présidence de M. Kloovbt, président 
lia Chanilre adopte sans discussion, après d< 

ciaration d’arannce, le projet d# loi tendant * auto 
riser tos lalaistres dels gaerr* et da la mariae 
conserver provisoirement soas lea drapeaox, daas 
leeas oà learircontt 
homiB'*s ooaToqués  ̂
période d'eserciock

Les Haïs et les Ris

_ mW a«s msla «I des —.
M. le PiMdaot. — Ln Cttsmlkre, dsits ia der

nière séanee, s'eat arrêtée i la diaeassion du pre
mier uarafraphe ds l'amendement de M. de Jouf- 
froy d’AbbaBs, relatif « la nourriture da bétail.

----- tàM.Juroe»'.
. __  — Jlvleoi appuyer la daœande de

M. de J..-iffroyd’Abbans.
Dnns te .Vidf, e'est surtout avee lo n 

Mvft le l)Mail.
trop elMT, to cnltiTateur «

Ksl-il ponlkle de distinRoer i l'entrée le malc 
destiné 4 l'sfrienltare du nrato de^né A ta disUl 
■>rie?

Nullement, csril siifflt d'Mahlir nn droit d'aeeiM 
ur les diHtillwrip*. (ApplaiidiMements Adroite).
I.e conseil Kénéral des Basses-Pyrénées a de 

: instance (|Uf le nais desUné A l'agri-

deviendra impossinto

iiposé verbal s
M. (teortces <>>eher̂  a fuit anjoord’Kiii devant

buila<H
" V  . . . .  , - ..... ..

l<'4 InidfTMs «rdinsirft
lép«-nse tntsi.......... . ...... .
ime doit être aj<>«lé- ua crWU 
e K»uveriieni('iit n ik-iHando au cül..

(lu.buduet, pour as-

D ani'éu los propositions primitives du fiiuvem**

uror rappIic.iUion dos lois voté<̂*: (dispenses relu* 
ives auT Hous-offlHorü rrng.igé'f, aux noitvclloa 
onnstioiis, au service d’êlat-niajor), m pour eom-

eoBclut en ̂insistant pour l'»d̂ Uon d

..  ̂ _.ilS)ans, exer 
rant A l’aftrieiüturo.

■/amend̂ monl eat 
préjudice de eei

produit
ni ni mais, ni vin, elle ne prinluit gue du 
bois, c'est pourtiuoi elle est libre-Aehaafiste pour 
tous les produits, excepté ponr les résineux. 
(Rires,;

Si le département des Basses-Pyrénée* s'sst nnv 
mmcé contre te droit. c>st qu'il s'y Irouve deux 
ports de mer, celui ds itaVonne surVmt. qui im
porte cinquante mille quintaux de aiaia par an.

I,,e ConseU Kénénil dea l̂ andea, au «jontmire. 
s’est toujoara prononcé ponr 1* droil sur ls mais,

Dans to snd-oue*t. Il y s toute nne population 
qui sn nourrii do mais ct qui est solidaire 4e l'agri- 
ciiltiire.

Ce (|ui llli iin]̂>rte, c'est <ie vendre se« produite.

Vol.-r l’aïueiidumiæt. ee serait aUirw sur les dé- 
partpiiieiits prodiictenrs du mais foute rimix>i UUi>n

t-i-.i - ..,1... -. ......  Jg terait ruiner ies
frapper la propriété

amérl<-ainft et avilir h

U. iMard. - Je voterai to droit i 
implov<to t la distillerie.

e de la distiUnrie de grain,
_ s français.
Il n-en sst pas de n 
srce qu’ "
:rsnDers.
Ma» iJ V a un usaee pour toquel to mais étraS'gn M  iiaispaiiubl». c'Mll'ikvanila b«UU.
Dana oe eas. itfuutrexeinuter du dnùt.
Ce droil serait auasi stérile pour to Trésor «lue 

funesto pour l'agriculture,
1] /aul arrêter to mourement d’éffli|fra(i<9n Je* 

popnlstlons des esmpagnes vera tss ville*, en favo
risant l'agriculture.

C'ast MB ̂ ésasM ««ssntiâl de la question sociale. 
(Tréa l>ien. tié* bien. Aux voix.)

M. Micbou. ~ L-intérét généril ds to Fraoc< 
doit primer le* IntérMs locaux de telle ou toUe

^  J a Heu d'ét«t)lir nn droit aur les mais, qni 
surtont nn produit étrange'. (Très bien, très Iden).

X. SteIieTerr7 . - <> déba< pe«i ètn déA»‘> 
to lutte des p^s rishes eoatr* le* pays pauvres.

r.<-^  francs sitr les m
..... . la chambre a voulu pr>lèoer surtout

distilferie*dê ÛbtISnves. mai* efton éfas entenda 
surimposer un oroduit nécessaire A l'aiioMotafion 
humatoe et A l'élevage du bétail.

SI le mais importé e<t taxé, comment to* mlU- 
va*eot» paavre» feront.tls pour payer cettetne ♦ 

lA mais est to meilleur niimetil employé dan»to 
midi pour engraisser to bétail et tos votaiUe* ; on 
no peut to remplieer ni piirla penims d* Mrre, ni 
par l’avoine, ni parla beUerave.

C'est pour c« motif uue lo Conseil général des 
Basses-Pyrénées a émis un vœu en faveur de 
l'exempMon du drott.

J’eapère <|ue la Chambre donnera satisfaction
s du Midi de la rnMee (Très bien 

baoes).

Discours de M . Georges Graux

r soUda-
rité 6 .....................................

—  „ bodg^ «oleniaax'et qæ,
il fMd«it«nfri*MsiMjt cxtfMnlMl*

‘iW.OiW fr.
M. DekwctereUt**oaaiMn4sn«nl,
Un sutre niaendaineat d« UH. Jwaei et Louf- 

talot. tf̂iidant A 8U4pend*e évenlueUemeol l*s ŝ dl* 
de to loi est repoussé sprés avoir été eombattii au 
'■ rapporteur. “

Oa vola Msr 4« pr»|«( ml Ml
•do|M« par MS voAx «mMM IM.

riches : il s'agit «ujouni’hai ds protéger l*s agricul
teurs des p̂ ys paavres. les pr.xiu',tsur* des mata 
indigènes (Très bien)'

L'efTet du droit sera d'ompécber l’effondrement 
du cours du msïs iadigAne, qui est OtjA tombé 
«  francs A «  ffiaes. ' - »

igéne sera rertaia de

(les UmnifesiH et celle dos lN>liti 
Le mate jouera dans 1s Uidi to rdto qw joue la 

bottorave dans le Nord.
t.,6 innts pourra égalemeni faire une larw plaee 

au ttipiiwmbour, <|W est un prr«dnit pins nche que 
la berterave ; il poarr.» égateiuont cnMiver aur uuo 
plu* torge échoUs to })OBime de (erre.

OMkcritiqué les teadances des proiectionnistos ;
• «BiSMi.in que le* luis <to prolecüoo votée* aa- 

t d’auHUK'nUr to prix du pailt.
, _  il arrivé T
«rivé qne to palî t̂ timbé de A W 

centimes.
/enérienee est fat̂  lorsqu'on met des droit* 
' pcUaM* «fikato* qui peavent Mts e«M«è* 

n«e. la production tiationsle angatmte daa* 
i>rttonss*f4*antes pour donner sat'
K liesoins. (Très bien, très lueo).

s'est sentie proté ,̂ s'est dévelof-

Uetia irodnotion se maintiendra; il suffira pour 
la d'aagnieuler la production du msis dana le

Jamel. -> Cest impossible. (Bmit.)
■* — I.es lois protectrices (*

plaudisscment*.)
Aucune des prophéties dont lm libres-écitangistcs 

elTrayaient le ̂ y* ne s'cst réalisée ; la protection a

d'acbover son œuvre. (Ap-

cliHure de la discussion générale est de-
plaudissomcnts.»

ruinant les campagnes. I4  droit d
détruira l'exi>.>rUtioii du béUil.

M. Leyd»t. - Vous n'en savez rien. Ce qi 
incontestablo. c’est uu’im p-irr. par exemple.coùtera 
lUfr. de plus qu’aujevrdWi et qao le paysan 
pourra plus luUer avec l’Italie. Enfin vous «...

‘-’enua : prenes gardedo vous attirer la inalédic- 
des paysan*.

H. Viger re[H>nssc to is W  amendemi-uls. Il dit 
qu’ll ne veut )«s fsire d« phi-nses comme les ( 
>urs qui l’ont pfieiwé A l.i tribun<».

M. L«yd0tproteste.
M. Yig«r lui répond qn'il ih' diasit pa» evla p

préver 
tion dl

M. 1« PrM4«at: Koa, e'mi poar to* aatr**.
FltulaanTOta réelaB«at *mom aa* M* U

détare.
La CUiaiabre oon*allA* déctd* 4» «OÊÜmmt i» 

cussion.
M. PaUa«aa ** dédare oppo*é A toNt dr«i( *ar 

to* mais destinés A l'agrieaUur*. L* fraud* qm 
l'<m sembto craindre sera fscito i éviter ; eal-e* M* 
to distillerie n'eet pa* eoumiss A l’exsrdetf

M. MAUaa r<i»0Rd : on ne peat pM voter aa 
privilège ̂ e  pereoeM a* rédane f'Proteatattoai A 
gauche).

M. Lâfaal proted* Matr» to droit waMaAaar 
ls commission ; il parto des seuffcanees «toaacn- 
eultear* et prévoit U mine d** fwaiev.^

L* cidture de 1a disca**ion eet enfin proaoaede.

Les Votes
u  pnniin pMto ie Joute,.

l'MriulUn X  rtiMàt pm 
9K voix, contre ‘221 (MouvemenU 4iv«niL

La 3* partie de l’ameodeaieot escaptairiW n*l*
ployés A la aourriture de* aaliaaax de trai»* 
rt est reieté.

ia dernière partto eoneenwat to diatfDerto.
Mis il a* wal 4M 

pacdèat d«a«. i» v*> 
« joue du pupUre et du «oub*a A

le l’amendemeat Jmifetoy mt n-

lt Agaard eet repoaaeé par t

M. DaloaeU propose_____ ____________

A destination do la Praace.

s  £ >  I V  -aL T

AVANT I*»

La Commission des dooaaM
Ia  eommission générale des douane* a 

irésiiJent ; M. Foueher de Caroil ; TiGe-préaidèf : 
«M. Cbaltoroel-I.*eo»r. Cocberv; woiS bHm  ; 
UM. lluget. SébUoe, Isaae et DeoMviU*.

Tous les membrea du bureaa aoa* prataUtoa* 
iates. A l’excepUou ds M. CliaUeuel-Uemir.

LA SKANCK
La séance eal ournrto A deux heures soua la pré

sidence d* M. Ls HovBt. pré4d*nt.
Il «*st proeédé au tirage au antl des Inireaat. 
L’ctoction de M. tiuérin, ea Vauduy. sat ̂

financer, Jt-poM ua rappost «or to pwHRTtoîw.
cordant A to veave dn générai Faid W W  aa* pen
sion de 6.000 francs.

If. 1a ooloael Melnadlardépose un rspaortawr
> projet de loi rebtif A l’état-major.

l,a loi sur la récidive
T.e Sénat reprend 

délil)ération, do la loi

—  cinq premiers srtlcles de la pr*poaiti«i ét 
loi sont a4«>ptés.

U  saite de la discussion est renvoyée A 4*«Mia
I a h. l/a.
u  Séaot valide j’élecUoo de V. Costa dta* 

’Yonne.
L 1 séance est levée A einq heuras.

Meeting Révolutionnaire

piitôs, el Jules OuQsd*. a prAsidé ce soif 
mec-tinu révolutiousaire ou a élé votié tia 
ordre du jour protestant contra la* irruti 
":ins des nilnlisleK rusae* A Pari».

1.168 orateurs ont pruaunoé de violents dia» 
cours u(iarc-hist(>s et out fait l'a{Kjlo|ft« 4a 
meurtre et du pillage.

A TF.RRE-NEUVE
I.ri)ndrcs, OJiiin. — I>r* Bâcodatktna déei- 

»ive8ausMj«tdelu qiieationde Terr»-K*H«««• 
pourronlcoTumonr̂ T outre le.igoiivemeieeale 
an)(Uii»et français que dans la aanaa4e «atak 
zainoJojuin. On Hilond en eivt ranivé»*
I.,ondres pi)»ir cflto époqiied'un délég^afg. 
riel de Torro-Nonve.
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lywidément la lulte s’engageait franche-

Immédiatement.il envôya une dépèche à «a 
méra :

— Viens A Paris ; tu peux arriver par le 
train de une heure cinquante-cinq ; je serai 
au-devantde toi à lagare. »

C’éUlt bion juale u elle pouvait arriver.

chevaux plutôt que de manquer le train 
A l'heure flxée, il la vil descendre vivement 

de W;icon et ucoourir à lui avec la légéreté 
d'une femme de vingt ans ;elle se jeU sur son 
bra* et. l'interrogeant <le lu voix, du regard, 
du geste :

—‘ Que se paese-t-il f
— Je vail tel'axpliquer en voiture ; mais, 

rassure-toi, rien n'e*t désaapéré, ai tu veux 
n'aider.
— N* »Hl*-}« pas A loi T
— Alors, tont oal aauvé.

poiii’suivre les moinbres dn coi 
n rorrortionnello...
I 8erré«<îontr<‘ lui, épofivunté*?, <

débihtéresser les souscripteurs; iu& part est 
de trois millions.

A ce mot elle se rejetla en arrière:
— Trois millions! Mais je n'ai pas trois 

millions.
>- Si tu les avais me les donnerais-tu )>our 

m'empéciier d'étre condamné en police cor- 
roclionnoilet Gar je peux ôtre condamné. Ma 
les donnerais-tu?

Comm® elle ne ré|>ondait pf>8, il continua ;
— Je sais bien que la question ost super

flue; ce n'est pas è une mére tell*î qi*e loi 
qu'on la pose; tu lea a ce* trois millions, 
c'est-à-diro tu peux les avoir, ct même tu 
pourras en avoir d'avantage »i cela était 
nécessaire, mais trois suffisant.

— Nous ne pouvons pas vendre les let̂  
rainst

— Est-ce qn«* je- to le nr0|>0H*’r«lT Tu no 
vends rien, sois trunquille, ni terrains, ni 
maisons, ni valeur»; lout reste en élat; seu- 
lem<*nt tu emprunte* coe trois millions, et 
plus tard, quand mon pére 
lui il 
qne

d'aller i l'hôtel,
vard des Invalide», la voiture uiait ver» 1 av^ 
DU* Hoche, penché ver* *a mèr* de façon À 
n'étre entendu que d'elU, ü commença «e» 
explieation*. . . , , ,

Oiietqu** mois auparavant U * éUit laissé 
mettre ̂ n s  le conseil d'administration dune 
mine d'or, <Mt de M'U, dont le *iége etaU 4 
Londres; il erajùi l'alaire magniAqu* : alto 
Malt déM«rmwe;]**avtr*» membresdu ooni^, 
qui paasaUnt poorda» hom ne* honorables, 
étaient dea gens de paille ; une émission avait 
été faite en France, contrairement A la loi, au 
moiDK 1« prétenlioii du pan)urt. qui

imputes sur ta part de communauté, ce 
tu a* bien ledroltde faire,il me aanble; la 

loi ne pern>et-olle pas A la femme marléa. sou* 
la réginie dotal, qui est un régime autrement 
rigoureux que la tien, de donner se* biens 
dotaux pt>ur l'élablisM̂ ment de ses enfants? 
ot ce n'esl pus dc mon élabliss<Mnenl qu’il 
s'atrit. c'est de mon honneur, c'est de ma vie, 

m'eatiroes asseï pour croire qne je ne

— FU cornaient fa^ cet empruntî murmu- 
ra-t-elto enfin en se parlant A elle-même.

C’éUit le mot qu'A attendait; il le *aisait 
au vol :

^  Rien d* plu* facile, j'ai arrangé le* cho- 
tes, certain a l'avance que tu ne me laisse
rais pa* égorger, et lu vaa voir comme c’est 
*iraple r Ën arrivant A l'hOtel, tu éerb au

Kol>ertin et ti; lui envoies ton mot par I 
lluliorl. Dans co mot. tu lui dis qu'U l’ap-1 
porte itiiiiiéiliutem̂nl k's titres qu'il a dans -

porte contre toi t
" les justifier juaqu'A un certain 

(toint, si on connaissuit eet emprunt ; mais 
qui le connaîtra Y Quand tu auras A en parler 
ou mon pt'-re sera revenu h lu raison, et alork 
il ne pourra pas ne pas accopter tes explica
tions, ou SA maladie persistera et, daoA oe 
cas. tu n'auras de compte i rendre qu'à toi- 
méme. S'il s<̂ préiMoliiit une grosse écWnce, 
ne contracterais-lu pa.'t cet emprunt ] Oui, 
n'ast-ce-pas 7 Eb bien, celle qui ma menace 
n'est pus seulement une affaire d’argent, c'en 

encore de vie ou de mort. Js la re
mets üutru tes mains et n'ajouta plus un

lOt.
Ce fut olle «ui... . , ____ ____
luis elle vut beau so dûbatlre. elle , , . 
) dégager, et quand ello arriva à l'hôtel, elU» 

écrivit, domptée, le mot qu'il lui dicta et qu'il 
porta lui-méme k aoa «îoclier «n lui recom
mandant de se h&ter.

Bien que la dlsUnce soit assez courte de 
raveoue Hoche aux Butignolks, ils atlendi-

verbale du caissier qui priait madame Com
barrieu de l’excuser : il ne pourrait se rendre 
A son ordre qu’entre quatre heures etdouüe 
el cinq heure».

Qu* voulait dire eette réponse bizarre?
Ce fut à quatre heures et demie quil ar

riva, et entra dans le cabinet où madame 
Combarrieu et Vleorien rnltendaient: de la 
raaia droita il tenait soq «hapeaa. rantre 
était vide.
 ̂Vktorien n'eqt pas la patience de le laisser

i’écris Victorien e
t chinoiseries?

— bes chinoiseries Pj’ianore monsieur Vic
torien, ce qne vous appelez des cbinoi*eries,

l'expliquer:

— PfirfailemonW; j’ai bien reçu en effet 
riionorée de initdHmo Combarrieu, mais juste
ment comme ces (itreK me sont confiés, ainsi 
quo vous le dites, je n'ai pn* pu le* «porter, 
iiiii.-tqu'll ne m'est pas permis de m’en aessai-
ir, autrement qu’entre le* mains de celui qui 
ue les a remis.
— (}u‘wl-ce que c'est ^ue <

’ijtnoi

et ne *ais qu'une chose : M. tiombarrieu . _ 
contié ses titres, c'est A lui qua je dois les re
mettre.

Vous savez bien que mon p<̂re a donné 
ane proô âUün »'aéra£a A ma mér*.

— La procuration fait-elle mention de* li
tres, non, n'estree pas? Alors, madame n’eat 
pas monsieur.

— Oee parole» aont offensantes ponr ma
,ére.
— M. Victorien, je respecte profondément 

miidame Combarrien, ct c est pour cela que je
lis ai affligé de ne paa lui oliéir.
— \uu* saurons bion̂ vous y oldiger.
— .le no criHs pas, ct j* voiis engage même
ne pus l'e*sayer, ear ie dois vous prévenir

que lea titres ne sont plu* entra mes mains: 
je viens de les déposer dans un 
que plus sûre que la mienne; 
qui a causé mon retard.

— Voua ave» fait cela, vieux coquin?
— Oui, monsieur, et sans crainva d’êlre ac

cusé de coqulnerie ; pendaat oiaqaante ans. 
j'ai été l'wiplojré de votre grand<pére ol do 
votre ix'ra, et quand on a devHtr* sol une 
vie de proMtéetde travail,on se aeat très foi t

Hur ce mof. il salua el sortit.
— Tu vois, dit madame Combarrieu après 

un uonaal «b lileCce.
Il marchait en long at en larfo, iévreuae- 

ment.
- Rh bien, dit-il en s’arrAl»t devant sa 

mére, qu'importe I^fu* de oette vieille béte. 
Ri nn emjffunt s u r ^  Utcaa n:eat pa* p^-

prêt hypothécaire. On a« oondba* pas le* 
maiaons oomne de* chiffons de papier. Re
tourne A la ChevroUére ; quand j’aurai trouvé 
des pNteurs, ta reviendra*.

iss* pub
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Comme gage, 1„ . entière du qua.'tier
de l'Europe, cinq pour cent d’IntérM. mie 
grosse commlssioa nux inieriné<liaires. l>snM 
es conditions, le prêt que voulait Victorien 
l'éUit pas dlfficiU tV trouver, mai* par sa na* 

.ure mémo, il ne pouvjiit pas *e realiærtm- 
médiatement : il y avait des formalités A 
accomplir, des titres de propriété A fournir, 
des étals hypothécaire* à relever, des actes A 
signer et, avant la remise des fonds, de* Ins
criptions A prendre. Cen'éUit pas dansun em
prunt de ee genre que le notaire qui, bien en
tendu, n’était aas M* Le tî sest de La Cm> 
oharUére, allait procéder A lu légère, abréger 
lea délais et a'en rapporter aux dérlarations

I aon nouveau elient.
Victorien di)t donc attendre ; mais quand 

les préteurs furent tronvés et qu** loa tltresde 
propriété de* imtimibles A hypothènow eu
rent été remi* an notaire. Il n’eut plus qu'à 

i»*M* toa ah—e* saivre leur trahi ordlnMre, 
il pul s'occiqH>r des inrsurex à prendre 

pour Ke détendre nmliv Ant>Miio«4, ce qu'U 
eiUfail déjA su cliei tui, les aff̂ iireh d'art̂ it 
n'avuient pas toujours passé les premières.

Ortes, iijul serait doux de faire rmyer A 
cotte peste lm fraia de Ia gaeire q«’eal«̂ svait 
osé lui déohu-ur. Bin s tiwiclMW trui.s aiilli<mii 
lui serait plus doux encore ; et r'était à pré
parer cette satisAiotioii niatikiaUé qu'il ^  
vait penaer, avant la morale.

Quel rôle Automne avail elle joué au justa 
dansia résistnoce qui a'étiiit organisée, et 
quel rôlo allait-elte tenir dnns c«-lle qni m 
manifwtUil par la demande en inlerdiclioa. 
c'était eequil igaorail ; mais, quels qn'ila 
eussent été oa «u'ils lussent, il n étnlt pas 
homme à supporter qu elle lui eût teau tMe. 
et autant pour se vengt'r du paaaé qtie poar 
se mettre A l'̂ bfi de nouveaux coupi^ de '̂ “ 
anr : il éUit le maître dans la malaon, 
chef de la famille, Il le lui montrerait.

Poor être pin» libre, il envoya sa mére __ 
malin à Parla, aoua prétexte de consulter 
Soubeyranne et. quand •«lie fut partie, il fit 
prévenir sa couaine de venir lui parler.

Elle le trouva dans fon fumoir et, en voyant

son visage coloré, ses yeux brillantK,s«a «oui 
dis coRiraclés. ses ])oing8 feuués. tdte «eai 
prit qu'«ll<! allait avoir une seéae à auNr.

léc par rhurilé, mais les m̂ êcias t roa vaal 
qu’elle est mauvaise pour ln santé de mom 

ire, je tt) meU dehor».
Klle p4lit, maia ne rendit ua*.
— Tu n* coupreoda pas f Je le dis de t'ea 

aller ; ma mére est à Paris poar n'av<^ pas 
A subir tes explications ; tu n’as donc riea à 
attendre ; une voituN est atieUe qai va W  
conduire A la gare; tu peux «mportar aa ma 
non père t'a donné.

Elle resta 1
parU brutalité de cw.tierolaêu^Baa 

leur sens a>Ame; puis, «aat if« »ar7ell|^ 
dWg»m fer* la porto, > co»ftr étouffé, lea

lie, plus e

; püûr, 1

^cux pleins de iHmeĵ  qu’elle retenait cepta-

— Je le ]>révlens, dit-ll, qu’aa ca« ta 
>udrai» voir mon |>ére. oa ne ti latoaws
Ht arriver ju.squ'iUui ; Ihs ordre» «oat do«tf 

Tu ne feras {>as c ^  t s'ê«ria4-«4i*4plee

— Suift-je le msltre ici ou ne le Tiiit jtaai T 
i le suis, jo te chasse.
— Sur mol. ven^toi auaai dureaiMt ««• 

tu voudras. Je ne dirai riaa ; ie oe im Mm»> 
drai pas ; maU toa uéra, paaaa 4 %ok pim» aa 
lul fait pas ce rhagrin de lu’altendr* *aaa'JM 
voir arriver. Qu‘iiungiu«ra-<-Ur (ju'aadaia- 
ra-1-ll ?

— Cest justement pour aumar aa 
quiUité que je le renvoie ; tu 4êk doaa

S rendre que U mnlie* aa p*aaj>a paa ; qam  
m'attanarir. tn saia qaa e'«t laatlla : ai 

ienUmaat»l, ni sensible.
Klle ae le savait qne lm  qa'aa ae l'attaa* 

drlssalt pas : tout ee qu’aOe liatarail éisa ea 
bnt n'arriverait donc A rten ; eepaodaat» aDa 
▼oolut riaquer qtielqae ehoaa 4 aôté :

— An moins lu ae me refuaaw* paa d'é* 
orlre à mon onde, a'éeria-t-elk.

(A tuiprt.i Hacroa MALOT.


